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1. Votre travail aborde principalement des sujets relevant d'une 
interrogation sur les mutations du paysage contemporain. 
comment est née cette envie de documenter l'impact de l'homme 
et de nos sociétés industrialisées sur le paysage ? Y a-t-il eu un 
événement déclencheur qui vous a poussé dans cette voie ? 

J’ai grandi en Allemagne et pendant mon adolescence j’ai connu les 
années de la Guerre froide. En 1983, nous étions effrayés par  la tension 
entre  Ronald Reagan et  l’Union Soviétique . Des Pershing 2 étaient  
stationnés de partout en Allemagne et la fenêtre de ma chambre 
donnait sur les Pinder Barracks, une énorme caserne militaire proche 
de Nuremberg occupée à l’époque par l’armée américaine. De mon 
poste d’observation, je pouvais suivre les installations et voir les soldats 
s’entraîner. Parfois je prenais des photos au téléobjectif en attendant  le 
jour J  de la fin du monde. J’avais quinze ans à l’époque. 
Puis les catastrophes environnementales se sont enchaînées. Les 
usines tournaient encore et les cheminées crachaient  du dioxyde  de 
souffre  retombant ensuite sur terre sous forme de  pluies acides. Des 
forêts entières en Allemagne et en Europe  étaient gravement touchées. 
Le  Waldsterben  (dépérissement forestier en français) a été suivi par 
la catastrophe de Tchernobyl en 1986. Au cours de cette décennie, les 
marches pour la paix et les manifestations contre le nucléaire se sont 
multipliées partout en Allemagne. C’est aussi la décennie qui a vu la 
fondation du premier parti écologique - Die Grünen -. Je crois que ma prise 
de conscience de la grande fragilité de l’équilibre sur terre  s’est mise en 
place  dans ce contexte là, et me fait  penser que toutes  les choses sont 
très liées.

3.  la pensée de l'écrivain américain henry David thoreau semble 
imprégner votre travail réalisé à Bure. Qu'il s'agisse de son expérience 
de vie autarcique dans la nature (Walden ou la vie dans les bois) ou 
de son essai sur le concept de « désobéissance civile », comment sa 
philosophie participe-t-elle de votre démarche artistique ? 

Bure m’a intéressé depuis des années mais je ne trouvais pas vraiment 
une idée pour traduire  en image cette problématique. Il s’agit d’un  chantier 
d’enfouissement de déchets radioactifs pour l’instant quasiment invisible. De 
l’extérieur on n’y voit pas grand chose, tout est clôturé et surveillé. Puis est 
arrivée l’occupation du bois Lejuc par les militants à l’été 2016 . Ceci coïncidait 
dans les mois qui suivaient avec ma  relecture de Walden. J’ai trouvé qu’il y 
avait là beaucoup de points en commun. Alors qu’on est encore dans les 
années 1840, Thoreau rejete en grande partie la vie dans une société de  
consommation en expérimentant une vie alternative dans les bois proche 
de l'étang de Walden Pond. Dans son livre, il décrit les deux années passés 
dans cette cabane qu’il s’est construite comme un symbole pour sa pensée 
transcendantaliste et anticonformiste, affirmant  que chaque homme doit 
suivre son propre génie plutôt que la convention sociale. 

Cette utopie m’a en quelque sorte ouvert les portes de la forêt du bois Lejuc. 
Puis, au contact des militants, je me suis  tourné vers un autre texte de 
Thoreau publié à la suite d’une conférence à Concord en 1848, intitulé La 
désobéissance civile, qui érige la conscience individuelle contre les décisions 
gouvernementales. Il faut recontextualiser cette prise de position radicale  
dans une Amérique encore divisée par l’esclavagisme des états sudistes et 
une guerre contre le Mexique qui tourmentait Thoreau. Il a arrêté de payer des 
taxes pour s’opposer aux décisions d'un gouvernement auquel il ne voulait 
pas se soumettre. C’est un texte  important pour le mouvement d’objecteur de 
conscience. L’essai de Thoreau offre une critique énergique de l’autorité de 
l’État et une défense intransigeante de la conscience individuelle. C’est une 
idée très en phase avec un certain militantisme comme à Bure qui fait face à un 
gouvernement pro-nucléaire. 

Mais cette pensée dissidente de Thoreau est aussi critiquable. 
Hannah Arendt lui reproche d’ avoir fondé la désobéissance civile dans la 
conscience individuelle. Elle souligne que la conscience est une catégorie 
trop subjective pour justifier une action politique.  La conscience seule peut 
être utilisée pour justifier tous les types de croyances politiques et n’offre donc 
aucune garantie d’action morale. Mais il reste néanmoins un superbe essai de 
vision morale.

Je souhaitais intégrer cet essai  dans un accrochage  composé des 
photographies de Bure et de panneaux texte. Mais mon idée était d’évoquer 
ce texte en l’exposant d’une manière très condensée, quasiment impossible 
à lire,  défiant le regard. Celui qui s’y essaie a très vite  mal aux yeux et j’imagine 
la perception de ce texte plutôt par fragments en focalisant sur des bribes de 
phrases et des mots isolés. Pour l’exposition à La Chambre, j’ai décidé d’utiliser 
seulement quelques uns des  panneaux sur les 9 existants. Par contre, une 
traduction française du livre sous forme de petits livrets est mise à disposition. 

2. pour la série Fluffy clouds, vous avez passé plusieurs années 
à photographier des centrales nucléaires dans plusieurs pays 
européens. l'ensemble de ce travail a été réalisé à la chambre 
photographique. pourquoi avoir opté pour cette technique ? était-ce 
une façon de vous inscrire dans l'héritage des photographes de la 
new topography des années 1970 qui partageaient cette conscience 
environnementale et qui travaillaient eux-mêmes avec cet outil ?

La technique m’intéresse assez peu au fond. La plupart de mes travaux sont 
réalisés à la chambre mais je n’en fais pas un cas d’école. C’est juste un outil. 
Par contre j’adopte dans Fluffy Clouds une esthétique très documentaire 
par la distance avec le sujet, la netteté , la profondeur de champ, ainsi 
qu'un ensemble de choses qui mettent en avant le coté descriptif de la 
photographie. On revient au fameux style documentaire de Walker Evans et à 
une ligne historique remontant au XIXe siècle en passant  par August Sander, 
Eugene Atget et les pionniers. En ce qui concerne la photographie je me sens 
assez proche d’eux. L’image du site nucléaire  de Tricastin,  avec ce groupe 
de randonneurs au premier plan en haut d’une crête contemplant la vallée 
du Rhône qui s’ouvre devant eux, est aussi un hommage aux photographes 
arpenteurs de l’ouest américain  du XIXe siècle. Leurs accompagnateurs 
posaient parfois au premier plan des précipices pour donner une échelle au 
paysage et un ancrage dans l’image . 

En 1973, l'exposition « New Topographics : Photographs  of a Man alltered 
Landscape »  s'ouvrait au George Eastman House à Rochester et réunissait 
des photographes avec des démarches assez variées. N’est-il pas un peu  
étrange de trouver les Becher dans cette exposition en faisant l'impasse  sur  
le travail photographique et les  livres de Ed Rucha pourtant très engagé et 
précurseur ? C’est le choix curatorial de William Jenkins et non pas un groupe 
d’artistes ni un mouvement. Quand à l’outil de la chambre je pense que c’est un 
critère anecdotique et, en regardant de près, la majorité des photographes de 
« New Topographics » travaillaient avec des appareils petit et moyen format 
(Lewis Baltz et Henry Wessel utilisaient un appareil 35 mm et les images de 
Robert Adams , Joe Deal et Frank Gohlke sont faites avec un moyen format). 
Vous voyez, au fond, c’est la vision qui compte et non pas l’outil . Depuis 
quelques années, je fais aussi des films vidéo en utilisant un camescope de 
reportage professionnel. Je pensais trouver une esthétique différente avec cet 
outil en changeant de  médium mais au bout du compte  tout ça ressemble 
assez à mon univers photographique . 

4. Derrière votre travail photographique, y a-t-il une démarche 
militante et écologiste ?

Je ne me considère pas vraiment comme un militant au sens commun du 
terme. J’ai  moi-même été objecteur de conscience (refusant de faire mon 
service militaire en Allemagne) et j’ai participé à certaines manifestations 
à l’époque. Mon engagement est resté relativement faible et je n’ai jamais 
adhéré à aucun groupement. 
Dans mon travail  photographique et filmique j’essaie de trouver une 
manière de parler d’un sujet en ouvrant plusieurs voies de lectures 
possibles. Ceci correspond à cette distance propre au style documentaire 
dont on parle plus haut. Mon intérêt se porte beaucoup sur des questions 
d’ordre économique, sociologique et environnementale. Je crois que 
c’est dans la durée que mon engagement se traduit le mieux, à travers 
tous ces projets menés pendant ce dernier quart de siècle. J’ai de plus 
en plus de plaisir à combiner différents travaux dans une exposition. 
J’ai toujours pensé Bure comme une prolongation de mon travail sur le 
nucléaire entamé avec Fluffy Clouds. Dans Bure ou la vie dans les bois je 
n’évoque pourtant pas directement la lutte contre CIGEO ou la question 
du nucléaire. Si on s'en tient uniquement aux  images on ne sait même pas 
du tout pourquoi cette  forêt est occupée. Pour moi ce n’est pas grave, au 
contraire. Ce bois occupé parle aussi de tant d’autres luttes du passé et 
du présent. La pluralité des approches peut avoir une force qu’un discours 
univoque et typiquement militant n’aura pas. Il faut accepter cette liberté, 
par exemple l’idée de voir surtout  la beauté de la forêt ne me dérange pas. 
J’ai peur d’être plutôt trop démonstratif que pas assez. Heureusement, je 
ne suis pas souvent là pour commenter mon travail .
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